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L'évaluation des acquis extrascolaires 

La reconnaissance 
des acquis : 

principes généraux 
es tests TRAFICQ » repo­
sent sur le principe qu'on 
peut réaliser des apprentis­

sages en dehors de l'école et que ceux-ci 
peuvent être reconnus au même titre 
que les apprentissages scolaires; c'est ce 
qu'on appelle la reconnaissance des 
acquis de formation extrascolaires. Ceux-
ci regroupent les apprentissages indivi­
duels développés lors de situations di­
verses : expériences de travail et de vie, 
lectures, recherche personnelle, partici­
pation à des cours ou à des ateliers dis­
pensés en dehors des établissements 
d'enseignement reconnus, bénévolat, 
militantisme, monde des affaires, etc. 
On emploie souvent à tort le terme acquis 
expérientiels pour les désigner. Il ne faut 
pas confondre ces deux termes puisque 
ies acquis extrascolaires englobent les 
acquis expérientiels. Ces derniers réfè­
rent à un apprentissage qui comporte un 
contact direct avec l'objet étudié. Dans 
ce sens, certains apprentissages réalisés 
sous la supervision d'un établissement 
d'enseignement sont aussi des 
apprentissages expérientiels. 

La reconnaissance des acquis consiste 
essentiellement à vérifier la concordance 
entre les apprentissages scolaires et 
extrascolaires réalisés par une personne 
et la maîtrise des habiletés et des con­
naissances poursuivie par un programme 
scolaire donné. On ne reconnaît donc 
jamais l'expérience comme telle, mais la 
formation acquise par l'expérience. 

Instruments de mesure 
La reconnaissance des acquis est basée 

sur la conviction que l'adulte n'a pas à 
suivre de cours et à passer à travers une 
démarche de formation s'il a déjà atteint 
la maîtrise des habiletés et des connais­
sances poursuivie par un programme. 
Le candidat à- la reconnaissance des 
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acquis doit donc être capable de démon­
trer les apprentissages qu'il a réalisés et 
l'établissement d'enseignement doit lui 
fournir les instruments nécessaires à 
l'identification et à la démonstration de 
ses apprentissages. Pour ce faire, l'éta­
blissement d'enseignement peut utiliser 
des instruments de mesure et d'évalua­
tion relevant de trois approches diffé­
rentes. Les deux premières, tradition­
nelles, regroupent les tables d'équiva­
lences d'une part, les tests, entrevues, 
examens, etc., d'autre part, tandis que la 
troisième fait appel a un instrument, 
dont l'emploi est récent dans le monde 
scolaire, le portfolio. 

Dans le but d'implanter un système de 
reconnaissance des acquis au collégial, 
l'Assemblée générale de la Fédération 
des cégeps a créé en 1987 le Fonds pour 
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l'implantation de la reconnaissance des 
acquis au collégial (F.I.R.A.C.). Cet or­
ganisme a pour mandat entre autres 
d'octroyer des subventions à différents 
projets de recherche émanant de divers 
collèges et instituts du Québec. Plu­
sieurs de ces recherches visent à déve­
lopper des démarches, des méthodes et 
des instruments permettant d'identi­
fier et d'évaluer les acquis non scolaires. 
De manière générale, le dossier de la re­
connaissance des acquis privilégie l'ap­
proche par portfolio sans pour autant 
exclure des instruments de mesure et 
d'évaluation traditionnels. C'est dans le 
cadre de ces recherches que le F.I.R.A.C. 
a subventionné le projet TRAFICQ. 

Projet TRAFICQ 
C'est l'approche par tests 2 qui a été 

retenue comme le type d'instrument de 
mesure le plus adéquat en ce qui con­
cerne la reconnaissance des cours obli­
gatoires de français. Entre 1985 et 1987, 
le collège Marie-Victorin a développé 
des tests standardisés locaux en vue de 
reconnaître des acquis de formation 
extrascolaires en français. Cette batte­
rie de tests appelée TRAFIC 3 a été 
validée au cours de l'année 1987-1988 
auprès d'étudiants adultes du collège. 
Les résultats de cette standardisation 
ont fait l'objet d'un rapport technique 
complet qui a déjà été publié 4. 
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C'est en 1987 que le collège Marie-
Victorin a reçu le mandat de transposer 
au plan provincial son expertise locale 
en vue de produire des tests standardi­
sés pour les cours obligatoires de fran­
çais au collégial (TRAFICQ). Une équipe 
de recherche composée de professeurs 
s'est consacrée pendant trois ans à la 
réalisation des étapes successives de 
planification, de rédaction et de valida­
tion. Complétée à l'hiver 1989, l'expéri­
mentation de ces tests a rejoint 1597 
étudiants adultes inscrits dans 42 collè­
ges et instituts de la province de Québec. 
Cette opération a permis de garantir à 
ces tests un hau t degré de fidélité5 et de 
validité 6 grâce à la collaboration de 
spécialistes : correcteurs, experts en 
mesure et évaluation, statisticiens, etc. 

Cette démarche a donné lieu à une 
réflexion soutenue sur le programme 
des cours obligatoires de français afin de 
mettre en œuvre une définition de son 
domaine propre de manière à tracer le 
profil des compétences attendues de 
l'adulte au collégial. 

Évolution du programme 
des cours obligatoires 

de français au collégial 
Pour mieux définir le programme ac­

tuel, tel qu'on le retrouve dans les Ca­
hiers de l'enseignement collégial, une 
première analyse a établi une mise en 
perspective historique des différents 
éléments qui le composent. Car à quel­
ques reprises au cours des vingt derniè­
res années, des tournants significatifs 
ont donné au présent programme ses 
accents particuliers. 

Depuis 1967, l'objet prioritaire de l'en­
seignement du français au collégial avait 
été la littérature (française et québé­
coise avec, semble-t-il, dans la pratique, 
une suprématie de la première sur la 
seconde) 7. En 1981, un nouvel objet 
d'enseignement vient s'ajouter au pré­
cédent : la maîtrise de la langue. Ce 
changement s'accompagne d'une modi­
fication de la banque de cours qui s'enri­
chit de cours de français correctif et de 
plusieurs cours expérimentaux. En 1982, 
l'accent est mis sur les discours, qui sont 
dits «littéraires ou de la communication 
courante». La liste des cours expérimen­
taux s'allonge encore pour porter le 
nombre de cours obligatoires possibles à 
vingt-trois. D'autre part, pour la pre­
mière fois, il est précisé que les objectifs 
généraux «prolongent ceux du secon­
daire»; ils sont également l'objet d'une 
enumeration explicite. En 1985, un troi­
sième objet d'enseignement est intro­

duit : la communication. C'est aussi la 
première fois qu'on fait appel aux no­
tions d'orientation et de séquence comme 
principes organisateurs des cours obli­
gatoires de français. 

La notion d'orientation permet à cha­
que collège de retenir une ligne direc­
trice à partir de laquelle il peut procéder 
à son choix de cours obligatoires de fran­
çais. À cet effet, quatre orientations sont 
proposées par le Ministère en décrivant 
pour chacune des champs d'activité 
constitués à partir de trois objets 
d'enseignement8 . 

La notion de séquence implique que 
chaque collège organise en une succes­
sion les quatre cours choisis d'après son 
orientation ou ses orientations. Une 
banque de treize cours autorisée par le 
Ministère permet de concrétiser la ou les 
orientations choisies. Bien qu'à partir de 
cette banque toutes les combinaisons 
soient possibles, chaque séquence doit 
cependant couvrir les champs d'activité 
de l'orientation et les objectifs généraux 
du programme. 

Cette première analyse a donc permis 
de connaître l'évolution du programme 
de français à travers son organisation 
générale. 

Vers une définition 
du domaine 

Il s'agissait dans un deuxième temps 
de définir le domaine propre au pro­
gramme des cours obligatoires de fran­
çais, c'est-à-dire de déterminer les élé­
ments essentiels ou représentatifs du 
programme afin de limiter le champ 
d'action de l 'instrument à produire. Dans 
cette perspective, un certain nombre 
d'hypothèses ont été explorées. 

Une étude a d'abord essayé de détermi­
ner s'il existait ou non un lien exclusif 
entre chacun des treize cours de la ban­
que et l'un ou l'autre des trois objets 
d'enseignement. Bien qu'il y ait parfois 
des liens privilégiés entre certains cours 
et certains objets d'enseignement, il est 
impossible d'affirmer l'existence d'un lien 
exclusif. Au contraire, les trois objets 
d'enseignement se retrouvent presque 
systématiquement dans le contenu de 
chacun des treize cours. 

Une autre hypothèse a consisté à ex­
plorer les liens qui pourraient exister 
entre les trois objets d'enseignement et 
les différents champs d'activité qui défi­
nissent chaque orientation. Il en est 
ressorti qu'à l'intérieur de chacune il est 
fait référence aux trois objets d'ensei­
gnement, à l'exception peut-être de 

l'orientation D : langue et discours litté­
raires, où on ne fait pas nommément 
mention de la communication dans la 
présentation des champs d'activité. 

Des interrogations se sont ensuite 
posées quant à l'existence d'une séquence 
idéale qui refléterait mieux que toute 
autre le programme actuel. Il a fallu 
cependant reconnaître qu'une telle sé­
quence n'existait pas. Il est impossible, 
en effet, de trouver quatre cours qui 
formeraient une combinaison plus re­
présentative qu'une autre, en vertu du 
principe que les trois objets d'enseigne­
ment sont présents dans chacun des 
treize cours. En définitive, dans l'éta­
blissement d'un séquence, toutes les 
combinaisons sont possibles. 

En revanche, cette démarche aura 
permis d'observer que les objectifs parti­
culiers de chacun des treize cours de la 
banque ont en commun de proposer la 
maîtrise des mêmes habiletés de base 
par le moyen de contenus et d'instru­
ments diversifiés (variété de textes, 
variété de méthodes d'analyse, variété 
de genres ou de discours). Or ces habile­
tés de base correspondent précisément 
aux cinq objectifs généraux. C'est pour­
quoi, force est de conclure que la défini­
tion du domaine propre au programme 
des cours obligatoires de français ne peut 
pas s'établir à partir de la multiplicité 
des contenus possibles, ni à part ir d'une 
orientation ou d'une séquence particu­
lières, mais devrait plutôt s'appuyer sur 
les habiletés communes aux divers 
champs d'activité. 

Le profil des compétences 
Pour préciser ces habiletés, une ving­

taine de collèges ont délégué un repré­
sentant pour constituer un comité d'ex­
perts en français et, de plus, 39 collèges 
et instituts ont accepté de participer à 
une enquête 9 diffusée dans l'ensemble 
du réseau collégial. Le questionnaire 
visait à établir le profil des compétences 
attendues d'un adulte moyen au terme de 
ses quatre cours de français. À la suite de 
cette enquête, des consensus ont permis 
de déterminer une grille des compéten­
ces réparties en huit modules. Chacun 
de ces modules recouvre une série de 
connaissances et d'habiletés formulées 
en termes de résultats d'apprentissage. 

Le premier module ayant pour titre 
L'aspect normatif de la langue concerne 
les notions relatives à la grammaire : 
liens logiques, agencement des mots dans 
la phrase, accords des mots, ponctua­
tion, majuscules, etc. Le second, L aspect 
descriptif de la langue, recouvre quel­
ques notions générales de la linguisti-
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que : vocabulaire de base de la linguisti­
que, niveaux ou styles de langue, con­
texte socio-historique de la langue au 
Québec. Le troisième bloc, L'aspect des­
criptif de la communication, se rapporte 
au vocabulaire de base de la communica­
tion : schéma, fonctions, communication 
orale et écrite, types de discours. Le 
quatrième,L'aspect fonctionnel de la com­
mun ication, regroupe les notions relati­
ves à la lecture et à l'écriture comme 
outils de communication : élaboration 
du plan, rédaction de la phrase et du 
paragraphe, etc. Le cinquième module, 
intitulé Les notions préliminaires à la 
lecture des discours, recouvre des no­
tions telles que genres et formes, types 
de discours, etc. Le sixième, La spécifici­
té des discours littéraires, comporte des 
notions relatives à la structure et au 
sens du texte, aux principes et aux lois 
qui régissent la composition des œuvres 
littéraires; il comporte également, mais 
dans une moindre mesure, quelques 
éléments d'histoire littéraire. Le sep­
tième bloc, Les notions préliminaires à 
l'analyse de discours, concerne le voca­
bulaire usuel de l'analyse : éléments 
formels, thématiques, stylistiques et 
critiques, forme et fond. Il tient compte 
de l'organisation interne du texte, de 
l'articulation et de la dynamique de ses 
parties. Le dernier module, L'analyse 
des discours, se rapporte aux liens privi­
légiés de l'analyse de texte : opposition, 
complémentarité, cohérence entre les 
éléments présents dans un texte, etc. 

Les consensus obtenus portaient non 
seulement sur ces blocs notionnels, mais 
aussi sur les niveaux taxonomiques 
(degrés de difficulté) et sur la pondéra­
tion associés à ces notions. L'ensemble 
de ces données a été colligé sour la forme 
de ce qu'on appelle, en mesure et évalua­
tion, un tableau de spécifications. 

La batterie de tests 
TRAFICQ 

C'est à partir de ce tableau de spécifica­
tions que les épreuves ont été structu­
rées et rédigées. Comme on a pu le 
remarquer, les quatre premiers modules 
sont liés à la langue et à la communica­
tion tandis que les quatre derniers ont 
trait à l'étude des discours. Deux épreu­
ves ont donc été créées pour actualiser 
un ordre séquentiel qui va de la maîtrise 
de la langue et de la communication à la 
lecture et à l'analyse des discours. 

Ces deux tests totalisent chacun 100 
points. Dans le tableau suivant, on peut 
observer la pondération en pourcentage 
des blocs modulaires de chacune des 
épreuves. 

Annexe II — Échantillon de 
questions 
Deuxième épreuve — Lecture et 
analyse des discours 

Encerclez la lettre correspondant 
à votre choix de réponse. 

1. Dans la classification tradition­
nelle des œuvres littéraires, on 
désigne les diverses manilestations 
de la littérature par l'expression 
A) poésies didactiques 
B) genres littéraires 
C) paralittératures 
D) mémoires 
E) messages oraux. 

2. Dans le domaine de la communi­
cation et des études littéraires, on 
considère que chaque mise en si­
tuation tait naître des formes spéci­
fiques 
A) de personnages 
B) de paroles 
C) d'allocutions 
D) de monologues 
E) de discours. 

3. Parmi les termes suivants, le­
quel désigne aussi bien un écrit de 
type littéraire qu'un écrit de type 
non littéraire ? 
A) la circulaire 
B) la dissertation 
C) ie sonnet 
D) la fable 
E) le journal. 

4. Le discours narratif peut prendre 
la forme 
A) de la biographie et du compte 
rendu 
B) de la bande dessinée et du 
conte 
C) de l'essai et de la nouvelle 
D) du roman et de la comédie 
E) de la nouvelle et de l'éditorial. 

5. Si dans un récit les passages 
descriptifs sont à l'imparfait, le 
temps utilisé pour la narration sera 
de préférence 
A) le passé simple 
B) le présent 
C) l'imparfait 
D) le conditionnel 
E) le futur antérieur. 

6. Parmi les poèmes à forme fixe, 
on relève 
A) la rengaine 
B) l'envoi 
C) le refrain 
D) le sonnet 
E) l'ode. 

P r e m i è r e épreuve : l a n g u e e t com­
m u n i c a t i o n 100% 
L'aspect normatif de la langue 25% 
L'aspect descriptif de la langue 20% 
L'aspect descriptif 
de la communication 20% 
L'aspect fonctionnel de la communica­
tion 35% 

Deuxième épreuve : lecture et ana-
lyse des discours 100% 
Les notions préliminaires 
à la lecture des discours 10% 
La spécificité des 
discours littéraires 25% 
Les notions préliminaires 
à l'analyse des discours 30% 
L'analyse des discours 35% 

La première épreuve comporte envi­
ron 50 questions. À l'exception d'une 
seule question à développement, toutes 
les autres sont de nature objective et 
proposent cinq choix de réponses (ques­
tion à choix multiples). 

La deuxième épreuve se compose d'en­
viron 60 questions dont une seule est 
une question à développement, toutes 
les autres étant rédigées sous forme de 
choix multiple. On trouvera un échan­
tillon de ces questions ci-contre et à la 
page suivante. Ce dernier échantillon, 
par souci de conclusion, ne rend pas 
compte d'un nombre important de ques­
tions portant sur des textes, ni des ques­
tions à développement. 

Octroi d'unités de cours 

La batterie de tests TRAFICQ vise à 
reconnaître des acquis extrascolaires 
pour les quatre cours obligatoires de 
français qui sont exigés pour l'obtention 
d'un diplôme d 'études collégiales 
(D.E.C.). La première épreuve permet 
au candidat de se voir octroyer des uni­
tés (crédits) pour un ou deux cours. Il en 
est de même pour la deuxième épreuve. 
Ces unités de cours sont reconnues en 
fonction du programme des cours obli­
gatoires de français en vigueur dans les 
instituts et collèges du Québec. Il est 
donc possible de cumuler le nombre 
d'unités requises pour couvrir l'ensem­
ble des quatre cours obligatoires de fran­
çais (langue et littérature) au collégial. 

La correction de ces tests se fait selon 
deux modalités : la partie objective est 
corrigée à l'aide d'une grille informati­
sée et la partie à développement est 
confiée à une équipe de correcteurs, 
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professeurs de français. Les résultats 
sont interprétés d'après les normes éta­
blies à la suite de la standardisation des 
tests ' °. Ces résultats peuvent prendre la 
forme soit d'une recommandation d'oc­
troi d'unités de cours se traduisant par 
une note au bulletin du candidat, soit 
d'une recommandation sur la formation 
manquante transmise sous la modalité 
d'un diagnostic au candidat ainsi qu'aux 
responsables de sa formation. 

Guide du candidat 
Un guide ' ' d'introduction aux tests en 

vue de reconnaître des acquis de forma­
tion extrascolaires en français dans les 
instituts et collèges du Québec a été 
conçu principalement à l'intention des 
adultes désireux d'effectuer un retour 
aux études. Certains y trouveront un 
moyen privilégié pour se faire reconnaî­
tre des apprentissages sans avoir à sui­
vre des cours, d'autres pourront s'en 
servir comme outil de formation person­
nelle en dehors de l'école. S'inscrivant 
dans une perspective d'autoformation, il 
permet à l'adulte d'évaluer lui-même ses 
compétences en langue et l i t térature et, 
par le fait même, ses chances de se voir 
reconnaître des acquis de formation 
extrascolaires. 

La réalisation du Guide du candidat 
aux tests TRAFICQ, coordonnée par une 
équipe de recherche du collège Marie-
Victorin, a été rendue possible grâce à la 
collaboration d'un comité provincial de 
professeurs de français représentant 
divers instituts et collèges du Québec. 

En plus de renseignements généraux 
sur la reconnaissance des acquis et sur le 
programme des cours obligatoires de 
français au collégial, ce guide fournit, 
pour chacune des épreuves, une descrip­
tion générale du test, une présentation 
des connaissances et des habiletés re­
quises, des exemples de questions ainsi 
qu'une bibliographie. Il offre aussi des 
informations sur la procédure d'inscrip­
tion et sur le processus d'octroi des uni­
tés auxquelles s'ajoutent des suggestions 
et des conseils pour la passation des 
tests. 

Certains collèges utilisent déjà la bat­
terie de tests TRAFICQ et, ainsi, la 
population adulte du Québec bénéficie 
d'un nouvel outil pour faire valoir ses 
compétences. • 

7. Dans les vers suivants : 
«Nous étions seul à seule et mar­
chions en rivant. 
Elle et moi, les cheveux et la pensée 
au vent» Paul Verlaine 
les mots soulignés comportent une 
rime composée 
A) d'un son 
B) de deux sons 
C) de trois sons 
D) de quatre sons 
E) de cinq sons. 

8. Le découpage d'une pièce de 
théâtre se fait habituellement en 
A) chapitres 
B) volumes 
C) livres 
D) actes 
E) sections. 

9. Les éléments suivants : 
1. l'intrigue 
2. le temps 
3. le lieu 
peuvent être associés au langage 
A) scénique 
B) rhétorique 
C) dramatique 
D) poétique 
E) thématique. 

10. Les succès poétiques d'Emile 
Nelligan à l'École littéraire de Mon­
tréal, coïncident avec la phase la 
plus éclatante de cette école. Quelle 
époque se rattache aux célèbres 
soirées du Château de Ramezay ? 
A) 1875-1880 
B) 1895-1900 
C) 1915-1920 
D) 1935-1940 
E) 1955-1960 

11. À quelle période situez-vous 
l'apogée du nouveau roman, ce 
mouvement littéraire qui a contesté 
la manière traditionnelle d'écrire 
un roman ? 
A) 1910-1925 
B) 1925-1940 
C) 1940-1955 
D) 1955-1970 
E) 1970-1985. 

Les questions 12 à 20 portent sur le 
texte de la page suivante. Lisez 
d'abord attentivement le texte, puis 
répondez aux questions. 

1 Tests de reconnaissance des acquis en fran­
çais dans les instituts et collèges du Québec. 
2 Le test, à ne pas confondre avec l'examen, 
est un instrument de mesure dont les quali­
tés ont été vérifiées au cours d'une recherche 
expérimentale, de manière à permettre l'éva­
luation des connaissances et des habiletés 
d'un sujet en regard d'un échantillonnage re­
présentatif. 
3 Tests de reconnaissance des acquis à Marie-
Victorin. 
4 C. Dassa, G. Tremblay, Rapport technique: 
validation de la batterie de testsTRAFIC, 
Montréal, Collège Marie-Victorin, 1988, 
74 p. 
5 Fidélité : «qualité d'un instrument de me­
sure dont les résultats demeurent stables 
pour les mêmes sujets qui se trouvent dans 
des conditions identiques lors d'administra­
tions différentes». 
6 Validité : «qualité d'un instrument qui 
mesure bien tout ce qu'il prétend mesurer». 
M.E.Q., Éléments de docimologie : lexique, 
mars 1984. 
7 II est fait référence ici à un état de fait 
signalé par les responsables du projet de 
recherche STALEC à l'Université Laval, 
Joseph Mélançon, Max Roy et Clément Moi­
san, dont l'objet d'étude porte sur l'enseigne­
ment du français au cégep entre 1967 et 1977. 
Un article de Clément Moisan, publié dans le 
Devoir du 19 avril 1986, donnait un bref 
aperçu du sujet. 
8 La notion d'objets d'enseignement demeure 
ambiguë puisque, dans les Cahiers de l'ensei­
gnement collégial 1986-1986, ces objets d'en­
seignement sont tantôt au nombre de deux (la 
langue et les discours identifiés comme objets 
d'étude), tantôt au nombre de trois (la langue, 
la littérature et la communication identifiées 
comme objets d'enseignement) 
9 Gilles Tremblay, Document de consultation 
sur le profil des compétences attendues de 
l'adulte au collégial, Montréal, Collège Ma­
rie-Victorin, novembre 1987, 25 p. 

Gilles Tremblay, Synthèse de la consultation 
en vue d'élaborer un profil définitif des compé­
tences attendues de l'adulte au collégial, 
Montréal, Collège Marie-Victorin, avril 1988, 
33 p. 
10 C. Dassa, G. Tremblay, Manuel technique 
de la batterie de tests TRAFICQ, Montréal, 
Centre TR^ICQ-Collège Marie-Victorin, 
1989, p. 42-49. 
11 Centre TRAFICQ, Guide du candidat : 
reconnaissance des acquis en français, Mon­
tréal, Collège Marie-Victorin, 1989, + 50 p. 
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